METHODE 


Indiquée  par  M,  BoYER  Médecin  ordinaire  du  Roy, 
de  S,  A,  S,  M.  la  Dtichejfe  du  Maine,  Do&eur-Régent 
de)la  Faculté  de  Paris,  Profejfeur  en  Pharmacie ,  Cen- 
'  Jitir  royal,  df  de  la  Société  royale  de  Londres ,  envoyé 
par  ordre  de  Sa  Majejié  à  Beauvais. 


La  Maladie  épidémique  qui  efl  Tobjet  de  cette  Méthode,  & 
qui  vient  de  régner  à  Beauvais,  fuivant  les  obfervations  de 
M.”  les  Médecins  de  la  ville ,  &  celles  que  j'y  ai  faites  pendant 
mon  féjour ,  efl  du  même  genre  que  celle  qui  régna  en  l'année 
174.7,  dans  les  villes  de  Beaumont  fur- Oife,  Chambly ,  &  nombre 
de  paroilTes  circonvoifines;  avec  cette  différence  pourtant,  qu'elle 
efl  bien  moins  dangereufe  Sc  moins  généralement  aigue. 

Il  y  a  trente-deux  ans  *  que  cette  Maladie  a  paru  pour  la  première 
fois  en  Picardie,  d'où  elle  s'eft  répandue  dans  le  Beauvaifjs ,  Sc  efl 
devenue,  pour  ainfi  dire,  familière  à  ces  provinces,  puifqu'elle  y  ' 
reparoît  chaque  année,  tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un 
autre,  plus  ou  moins  violemment,  félon  la  conftitution  de  l'année, 
l'intempérie  de  la  faifon  ou  la  qualité  des  alimens,  qui  font  les 
caufes  générales  de  toutes  les  maladies,  fur- tout  des  épidémiques . 


*  Feu  M.  Bellot  Dodeur- Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Pari^ fixe  l’époque 
de  cette  Maladie  à  l’année  1718:  Elle  pa¬ 
rut,  dit-il,  pour  la  premilre  fois  dans  le  pays 
de  Vnneu,  enfui  te  à  Abbeville  iX  dans  le 
refle  de  la  province  de  Picardie.  Il  s’en  ex¬ 
plique  ainfi  dans  une  thèfe  qu’il  compofa  fur 


la  Suette,  &  qu’ij  foûtint  au  mois  de  novem- 
bre  1733,  dans  les  écoles  de  la  Faculté  de 
Paris.  M.  Bellot  avoit  vû,  pour  ainfi  dire, 
la  naifiance  de  cette  Maladie  dans  la  province 
de  Picardie,  qui  étoit  la  Tienne,  &  rien  n’efl: 
plus  exaél  que  la  defcription  qu’il  en  fait  dans 
cette  thèfe. 
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P doute  à  caiife  des  fiieurs  copieufes  qui  commencent  avec  eÜe  <Sc 


Cette  Maladie,  qu’on  appelle  vulgairement  /a  Suette  *,  fans 

ï  1  ^  ^  /~k  1  «  I  ^  ^  y.-A-- “_  i  • 


/  /  .  "  - -  v^ui  v^uiiHuciiccni  avec  elle,  ôc 

i.  qui  1  accompagnent  dans  le  même  degré  jufqu  a  la  fin,  efl  fimple- 

épidémique,  fans  être  contagieufe.  ^ 

Elle  n  attaque  pas  avec  la  même  vfvacité  tous  ceux  qu’elle  afflige, 
vu  <7  ce  qu,  do.t  être  obfervé  foigneufement  par  rapport  lu  traitement 


/C  ,  Q.ii_  •  »  î  r  A-  ^  ^ci,|jjvvyi  L  au  LlcUttUlCUL 

f  ‘  proportionner  au  degré  de  vivacité  de  la  fièvre 

A,  nll'/^'lrU  ■  A  r®*  fy™ptornes ,  comme  on  verra  plus  clairement  par  une  courte 

‘•‘^^cription  de  la  manière  dont  elle  fe  manifefte. 


t^u 
ÙW  C< 


La  plupart  de  ceux  qui  en  ont  été  attaqués,  l’ont  été  pendant 
bi  nuit,  ils  te  font  réveillés  après  deux  ou  trois  heures  d’un  premier 

lomm/ail  oir/5/-  fl,  —  _ _ •  r  t  i  .  .  *  . 


V/^^  chaleur  des  plus  ardentes, 

ptyif(cnuh<tu>  ^  viiage  enliamme,  la  îangueDianche  Sc  aride,  le  pouls  dur,  tendu, 

eix4.t.t*i fou  P  cm  &  lourd.  A  ces  accidens,  qui  font  toûjours  les  mêmes 

tJ\/ic  ’  tctv^lc,.  ^uti~  dans  ceux  ciui  font  attamip^  !<=•  t^Iuc  -n»  _ _ 


'  1  —  - - i^ui  luiiL  Luujuurs  ICS  memes 

.  ^\v-  dans  ceux  qui  font  attaqués  le  plus  vivement,  fe  joint  une  chaleur 

plus *ie  vers  le  fec^  jour,  plus  ordinairement  vers 
.  T";r“r  "f;  /rr'f  a  cfairtrêsVFsTe  quatrième,  avec  une  augmentation 

.  nevre  confidemble,  qui  efl  1  avant  -  coureur  dune  éruption 

1  habitude  du  corps,  principalement  à  la  poitrine, 
^  '/y/— iT-y) ‘Xv,  5^^  e  ventre,  &  aux  extrémités  fliperieures,  qui  rendent  ces  parties 

Acy  ces  éruptions  font  fouvent  des 

pMiéteneè  tranfparents,^^omnié  butant  de  petites  veffies  pleines 
d  une  liqueur  blanche,  qudfôht  toûjours  fefpèce  la  plus  mauvaife, 
^oü.  Ccuu^  Sc  dont  le  pronoffic  efl  toujours  fâcheux.  f'ui-L pc  VLipf  C.  • 


rwiit 


/»i»f  (Uu^  &  dont  le  pronollic  eft  toujours  factieux.  pcu<^< _ 

.  Ces  éruptions  ne  font  pas  les  mêmes  dans  tous;  plufieurs  font 

•  '  Æ>  „  ^  ,  couverts  au  même  terme  de  la  Maladie ,  de  taches  d’un  rouge  plus 
■  oir  moins  foncé  .  elles  Tnnf  ol, i....  a  .  _  r,  P  '^r- 


au  meme  terme  de  la  Maladie,  de  taches  d’un  rouge  plus 
le  OU  moins  fonce,  elles  font  plus  ou  moins  étendues  &  fuperfi- 

vu  ,  cielles;  on  croiroit'  que  c’ell  un  éréfipelle  univerfel  :  elles  font  plus 

y*, generales,  &  moins  à  craindre  que  les  premières  ;  mais  les  unes 

‘‘r^Zt  toûjours  dangereufes  quand  elles  ne  dinii- 

nuent  point  la  ^re  &  les  autres  accidens  ;  elles  font  alors  fymp- 
tomatiques,  éc  doivent  red'^"^*''”  * — -  ''  *  ^ 

t  II  eviH.  n  i 

<LJ  '  ’  '  ’ 


_  tornauques,  éc ^doivent  redoubler  la  méfiance,  Sc  ne  point  arrêter 

c/V-t  c  e^v) 

Jj\c^  Scju^  <x^9JU^Trtu/^ 


J  r'  J  •  1  ]  ,  ,  ^  «tuwicij^  y  XUUS  le 

nom  Qtfebris  helodes  'EkoûJ^ç  quæ  éf  Tv(pd<hiç. 
i,  ^  ^  Epitheton  febris  humidæ,  cum  à  prima  flatïm 

io*’  die^grotanUA  Judant,  fudoreque  ipfo  am 

c.  .‘tijr-  VpluA-, .  JUaiJ"  parum  levantur.  E  contra ficca 

fptt'h  IM/I.Ô  P\A  ertifi-  '(d  /Z  ff\^^  ’t'W.i 

exj-^UX.  cU^CO  lEf'cEyyui,^ 

e-  C^t-îZC/  /'Lut./Zi^u-È  J  fuefè 

^~'tvZfpZ{  ^t^tn  (Kutriri 

y\  9j  7*#  f 


,  ^  ^  —  y  «i^  »»  ^  9f%rt  ê  tt 

corium  cutis ,  pluriinufque  adefl  in  corport 
fqualor.  Galen,  adverf,  lycwn  c,  z,  )ung. 
c,  Hoffman,  de  febvib,  c,  jp,  ^ 


.e^i  CELVArAt  iTTtrtrt  V^ZCI,P(U(^ 

iduiowit-ud^  cia, 

•n/icrftrtV  (X>,p  (t,fc<.iZtïu)  cTc.  Co^tïZdM~rZZ^^ 
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ceux  qui  ont  à  les  traiter,  foit  pour  les  faignées,  foit  pour  les 


ies  alimenter  que  de  vin  mêlé  avec  de  leaii  de  des  bouillons,  y 

.  ^  ^  I  1  I  I  I _  C  txyt  O  t.f'  C 


vin  de  d'eau,  qui  leur  fervoit  de  tifane,  du  vin  pur  avec  du  lucre,  ^ 
de  la  thériaque,  de  l’orviétan  de  autres  drogues  cordiales,  quine^ 
doivent  avoir  lieu  que  dans  les  cas  dune  extrême  foiblefîe,  de  de  ^ 
les  lailTer,  outre  cela,  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie,  dans 
les  mêmes  linges  pourris  de  fueurs,  dans  une  chambre  exaélement 
fermée,  avec  du  feu. 

Quel  efl  l’homme  le  plus  vigoureux  quipourroit,  dans  la  plus 
parfaite  fanté ,  réfifter  à  une  femblable  epreuve  l 

C’eft  pourtant  le  traitement  qui  a  été  pratiqué  dans  la  ville  de 
Beauvais,  de  même  que  dans  tous  les  autres  endroits  où  le'même, 
mal  avoit  paru  précédemment,  envers  ceux  qui  n  avoient  que  de 
foibles  accidens ,  de  même  envers  d  autres  qui  n  avoient  que  de 
légères  incommodités  fans  aucun  trait  a  la  Alaladie  courante.  ^ 

Il  eft  étonnant  qu’une  pareille  déraifon  ait  palîe  du  peuple  a 
des  gens  plus  inftruits,  ôi  lait  emporte  fur  les  figes  avis  de  M. 
les  JV^édecins. 

Un  traitement  aulfi  funefe  ii  a  eu  d’autre  fondement  que  le 
delfein  de  pouffer  au  dehors  la  caufe  de  la  Maladie ,  c  eft-à-dire 
félon  le  peuple,  d’augmenter  le  mouvement  du  fang,  de  forcer 
ainfi  les  fueurs,  de  de  rendre  plus  confidérables  les  éruptions  qui 
étoient  leur  unique  efpérance  pour  guérir  de  cette  Maladie.  On 
a  eu  beau  publier  que  celles  qui  font  les  plus  néceffaires ,  telles 
que  celles  de  la  petite  vérole ,  ne  fe  font  jamais  mieux  qu’après 
avoir  rabattu  par  les  faignées,  par  ies  délayans  convenables,  la 
trop  grande  fo^ue  du  fang,  de  après  avoir  évacué,  quand  on  eft 
affez  heureux  d’en  avoir  le  temps,  les  humeurs  dont  les  premières 
voies  font  remplies;  qu’un  traitement  contraire  rend  les  éruptions 
très-difficiles  i  ou’il  en  étoit  de  même  dans  cette  Maladie,  avec 


^  i  ^  '  4“ 

cette  différence,  que  les  éruptions  dans  la  petite  vérole  doivent 

o^afreiy  prendre  une  toute  autre  tournure,  puifqff elles  doivent  fuppurcr; 


/\C\^ 


Os  OifttX^ 

^  '1  X  - - - y 

.  au  lieu  que  celles  qui  le  font  dans  {'àSiiette,  à  des  temps  marqués, 
ic,  que  la  fuite  de  la  grande  raréfaélion  du  fang  &  de  Ibn  , 

0^^wcAv‘><‘’^‘^/^'‘'^îtiouvement  extraordinaire,  elles  ne  demandent  pas  la  même 
/«^‘«^‘^^onfidération ,  non  feulement  parce  qu’elles  ne  fuppurent  point, 
l*»“  encore  parce  que  j'ai  obfervé  que  la  plûpart  de  ceux  qui 

r^^’Xi  été  faignés  abondamment  dès  le  commencement,  &  vuidés 

/W  i  emetique,  guerilloient  promptement  âc  tres-fouvent  fans 

n  •  cil  '  éruption  :  c  eft  ce  qu’on  a  eu  beaucoup  de  j>eine  à  perfuader 

/  >  dans  le  commencement,  &  dont  on  ne  feroit  jamais  venu  à  bout 

fans  le  fuccès  inelj>éré  de  cette  pratique,  qui  ell  celle  qu’on  doit 
obferver  dans  les  maladies  inflammatoires. 

Il  feroit  inutile  d’inlifler  davantage  fur  les  abus  d’un  traitement 
aufli  faux  Sc  aufli  dangereux,  qui  avoit  même  donné  tant  de 
fécurité  à  la  plupart  des  malades,  qu’ils  ne  confiiltoient  point 
les  Médecins  :  erreur  qui  s’étoit  d’autant  plus  accréditée,  que 
dans  le  commencement  la  Maladie  n’avoit  pas  été  auffi  vive,  & 
que  le  lang  n’étoit  pas  encore  troublé  par  une  terreur  que  la 
mort  précipitée  de  quelques  malades  de  confidération ,  rendit 
prefque  générale.  Celle-ci  fut  le  malheureux  fruit  de  la  confiance 
quils  avoient  au  mauvais  régime  dont  on  vient  de  parler,  qui 
étoit  uniforme  pour  lors,  Sc  qui  leur  faifoit  négliger  les  fecours 
que  les  Médecigs  leur  indiquoient ,  pour  recourir  à  l’ufage  du 
vin  devenu  plus  pernicieux  à  mefure  que  la  Maladie  a  attaqué 
a^vec  plus  de  fureur.  On  ne  doit  donc  imputer  la  mort  de  ceux 
qui  en  ont  péri  à  Beauvais,  dont  le  nombre  a  été  peu  confidé- 
rable,  eu  egard  a  celui  des  malades,  qu’au  mauvais  régime  qu’ils 
ont  obfervé,  âc  à  un  préjugé  invincible  contre  la  faignée  Sc  contre 
les  remèdes  convenables,  qui  ont  fauvé  tant  de  perfonnes  dans 
le  Beauvaifis.  Il  efl  certain  que  cette  Maladie  eft  très-fufceptible 
de  guerifbn ,  quand  on  s’y  prend  dès  le  commencement  ;  Sc  la 
célérité  du  traitement  efl  le  point  le  plus  effentieH 

Il  faut  efpercr  qre  les  fuccès  d’une  pratique  raifbnnable  ramè¬ 
neront  les  eiprits  ;  c  efl  pourquoi  je  paffe  à  la  méthode  courte  Sc 
facile  qu  on  doit  employer  dans  le  traitement  des  malades, 

^  fit  J  Cy£  Pc 


y 


? 


V'  •  *. 


Pour  y  parvenir,  il  importe  de  fixer  le  caractère  de  cette  Ma*^ 
ladie.  Elle  eft  du  genre  des  fièvres  putrides ,  malignes  Ôc  inflam¬ 
matoires,  à  difFèrens  degrés  ;  ce  qui  doit  en  établir  deux  claflTes 
principales. 

Ceux  qui  font  attaqués  d’une  manière  moins  vive,  pour  n’avoir 
point  de  fièvre  apparente,  n’en  méritent  pas  moins  d’attention, 
parce  que  le  fang  eft,  pour  ainfi  dire,  dans  un  engourdilTement 
général ,  d’où  il  ne  fort  qu’au  bout  de  quelques  jours  ;  aufli  a-t-on 
vû  furvenir  vers  le  quatrième  <5c  le  fixième,des  accidens  funefles 
a  ceux  qu’on  ne  croyoit  pas  bien  malades  ;  ce  qui  fait  que  j’ai 
toujours  pris  les  précautions  relatives  à  la  difpofition  inflammatoire 
du  cerveau,  d’où  partent  tous  ces  accidens  inopinés,  ainfi  qu’il  a 
été  clairement  démontré  par  l’ouverture  de  ceux  qui  font  morts 
de  cette  Maladie,  n’ayant  point  trouvé  de  parties  plus  afi'eétées 


que  celle-là. 

On  oblcrvera  que  les  fièvres  les  plus  malignes  ne  le  manifeftent 
foiivcnt  dès  les  commenceinens  que  par  le  feul  abattement  des 
forces,  le  pouls  étant  prefque  dans  l’état  naturel,  <Sc  la  raifon  dans 
fbn  entier,  au  ])oint  qu’on  y  efi  bien  fouvent  trompé. 

D’où  peut  venir  cet  abattement  des  forces  fi  confidérable  dès  ^  ^  ^  ^  ^ 

les  premiers  jours  de  la  Maladie,  fi  ce  n’clt  de  l’engorgement 
vailïeaux  du  cerveau,  qui  eft  alfez  fort  pour  gêner  la  fécrétion 
fluide  nerveux,  mais  qui  ne  l’eft  point  alfez  pour  ôter  l’ufage 
la  raifon  \  En  effet,  cette  partie  fi  elîéntielle  à  la  vie  eft 
fubftancetrop  molle,  pour  ne  pas  etre  la  première  aggravée  par  l  epail-c  ^  ^ 

filfement  qui  arrive  au  fang  rendu  tel  par  l’imprelfion  de  la  caulc ^ 


O 


générale.  La  dureté,  la  lourdeur  <Sc  la  plénitude  du  pouls  neprou-^*  ^  (kS-J  ^  t-<.  i  -y 0.  fa 


vent  que  trop  la  difficulté  avec  laquelle  fe  fait  la  circulation, 
fang  féjournant  trop  par  cette  raifon  dans  toutes  les  parties  ^ 


^Uyt 

corps ,  fur  -  tout  dans  les  vailfeaux  capillaires  cutanés ,  la  partie ^ 

C'.  ‘.c.  _ ....  '  - 


féreufe  s’en  fépare.  De-là  ces  fucurs  énormes  par  où  commence  ^  ejttÙL 

la  Maladie,  <Sc  qui  l’accompagnent  jufqu’à  la  fin,  fueurs  toujours 
lymptomatiques,qui  ne  doivent  nullement  fufpendre  ni  empêcher'^"^^^'/^‘^''’“‘ 
le  traitement  convenable,  fur-tout  lorfqu’elles  n’apportent  pas  dct?uw,lo^^^  .  V 

diminution  dans  les  accidens.  ^ 

J’ai  crû  cette  obfervation  nécelfaire.  Je  reviens  à  la  manière 


A  *  *  * 


C/MtOiac*-/  vi.trda.^tZi-f  c^y^-va.v\^cj- 

Utrtf  /A /f o  nO  a  i^e)  tsL^  ^  d  n.U€/f7^-  • 

L  Lc’VX^x^.-y^ <7,  ■!>  ^  *■'*  e9  /oiU^  t^^to  eJl, 
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dont  on  doit  traiter  ceux  ou  celles  en  qui  les  accicîens  ne  paroifTenC 
pas  d’abord  confidérables ;  mais  qui  pouvant  le  devenir,  deman¬ 
dent  la  précaution  d’une  faignée  du  bras  &  d’une  faignée  du  pied 
le  meme  jour  ;  on  doit  les  mettre  à  l’ufage  d’une  tifane  faite  avec 
les' racines  de  frai  fier,  de  chiendent  &  de  réglilfe;  de  l’eau  de 
poulet  ou  du  petit  lait  bien  clarifié,  pour  ceux  qui  feront  en  état 
le  faire:  on  ajoutera  à  toutes  ces  boiffons  vingt  ou  vingt-cinq 
grains  de  nitre  purifié,  fi  les  urines  font  ardentes  <&  en  petite 
^XaJcr^J.^eL^-  quantité,  ou  qu’elles  paffent  difficilement  :  on  doit  recommander 

mhlades  de  boire  abondamment;  on  leur  donnera  très -peu 
bouillon,  c’efi-à-dire,  dans  les  premiers  jours,  de  fix  en  fix 
^  ’ayC  c  tw»  t  c/t  ^  heures.  On  profitera  du  relâchement  qu’auront  procuré  lesfaignées, 
c en. ô ^ ^ c^u  on  fera  en  plus  grand  nombre  félon  les  accidens,  pour  les 

même  dès  le  fécond  jour  s’il  étoit  poffible,  avec  trois  ^ /v 
^,,/e  grains  de  tartre  fiibié  félon  le  codex  ou  dilpenfaire  de  la  Faculté 

Médecine  de  Paris,  6c  trois  gros  de  fel  végétal  ou  de  Glauber, 
diffoiis  dans  une  pinte  d’eau,  qu’on  fera  boire  aux  malades  par* 
^^'""‘y'^verrées  de  demi-quart  d’heure  en  demi-quart  d’heure,  jufqu’à  ce 
que  le  vomillement  lurvienne  ;  on  en  aidera  1  action  par  une  ample 
hoilTon  d’eau  chaude.  Cette  manière  de  donner  l’émétique  a  cela 
de  commode,  qu’on  peut  en  arrêter  la  trop  grande  aélivité  lorfque 
l’évacuation  paroît  fuffifante ,  y  ayant  des  tempéramens  délicats 
rà  qui  la  moitié  de  la  dofe  ci-deffus  fuffit. 

P  •  A  l’égard  des  femmes  enceintes,  on  lesfaignera  comme  fi  elles 

fétoient  point,  à  raifon  des  accidens  qui,  dans  leur  état,  font 
encore  plus  a  craindre  que  dans  les  hommes;  mais  on  le  conten¬ 
tera  de  les  purger  avec  la  caffie  ou  les  tamarins,  la  manne,  &  avec 
le  fel  végétal. 

On  répétera  deux  ou  trois  fois  les  purgations,  de  la  manière 
dont  nous  venons  de  parler,  pour  les  femmes  groffies,  6c  pour  ceux 
d’un  tempérament  foible  de  délicat.' On  fe  fervira  de  léné  pour 
ceux  d’un  tempérament  plus  robufie. 

Cette  pratique,  toute  fimple  qu’elle  eft,  fuffira  pour  terminer 
heureufement  les  maladies  de  cette  claffie  vers  le  neuvième  jour, 
quelquefois  même  plutôt.  C’cfl  à  ceux  qui  conduiront  les  malades 
à  régler  le  temps  où  ils  pourront  palfer  aux  nourritures  folides;  ce 
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qüî  ne  doit  être  pourtant  qu’après  que  îcs  malades  auront  été 
fuffifamment  purgés,  Si  quon  iiaura  plus  rien  à  craindre  de  ce 
côté- là. 

Le  vin,  qui  ci-devant  avoit  fervi  de  boifTon  ordinaire,  ne  doit 
abfolument  être  employé  que  dans  les  cas  de  foiblelfe  qui  peuvent 
furvenir. 

Il  relie  à  parler  des  malades  qui  font  attaqués  plus  vivement, 

Sc  dans  lefquels  la  Maladie  prend  tout  à-fait  un  caraélère  de  ma¬ 
lignité. 

La  fièvre  fe  déclare  chez  eux  avec  une  violence  extrême,  la  * 
face  efl  enflammée,  les  yeux  font  étincelans,  l’habitude  du  corps 
efl  rouge  comme  de  l’écarlatte,  les  forces  font  totalement  abattues, 
les  malades  font  tourmentés  d’envie  de  vomir  Sc  de  douleurs  de 
reins  très-conlidérables;  les  fueurs  dans  lefqueîles  ils  font  baignés, 
de  même  que  les  éruptions  qui  furviennent  dans  la  fuite,  n’appor¬ 
tent  aucun  foulagement  dans  les  accidens  ;  elles  font  lymptonia- 
tiques.  Si  on  ne  doit  y  avoir  aucun  égard. 

C’efI  dans  ce  cas,  où  tout  menace  la  vie  du  malade  du  côté  du 
cerveau  ,  qu^il  faut  ufer  de  célérité  dans  le  traitement,  pour  êv^ter^^^^ 
dans  une  partie  fi  effentielle  à  la  vie,  la  rupture  des  vaiffeaux,  qui^ 
en  a  fait  périr  plufieurs,  même  dès  le  fécond  jour.,o^./  4  » _ 

Dans  cette  vûe ,  on  faignera  abondamment  les  malades ,  toujours  " 
du  pied ,  Si  on  réitérera  cette  faigitée  de  deux  en  deux  ou  de  trois 
en  trois  heures,  félon  la  violence  des  accidens,  jufqu’à  quatre, 
cinq ,  flx  fois,  dans  les  premières  vingt-quatre  heures,  &  même  plus 
fouvent  ;  Si  l’on  profitera  du  relâchement  qu’aura  procuré  cette  éva¬ 
cuation  abondante  de  fang ,  pour  donner  tout  de  fuite  quatre  grains 
de  tartre  Itibié  avec  une  demi-once  defel  végétal  diflbus  dans  une 
pinte  d’eau,  dans  le  même  ordre  <5c  dans  les  mêmes  intervalles 
qu’il  a  été  dit  ci-deffus,  en  parlant  des  malades  de  la  première 
claffe. 

On  recommandera  une  boifTon  abondante  de  tifane  comme  cî- 
deffus,  avec  l’addition  du  nitre,  s’il  efl  néceffaire,  cette  addition 
convenant  toujours  dans  les  cas  où  les  urines  font  rouges  <5c  bri- 
quetées  :  fi  la  foif  efl  ardente,  de  même  que  la  chaleur  de  tout  le 
corps,  on  délayera  dans  chaque  pinte  de  tifane,  une  once  de  firop 
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depîne-vînette  ou  de  limon;  &  pour  fes  pauvres,  on  écrafera 
quelques  grappes  de  groreilles,en  afTez  grande  quantité  pour  que 
ia  tilane  loit  aigrelette;  on  peut  fubftituer  au  défaut  du  firop  de 
limon,  quelques  gouttes  defprit  de  foufre,  jufqua  une  agréable 
acidité,  dans  une  pinte  d’eau,  avec  la  quantité  de  fucre  néceflàire: 
Et  comme  il  eft  effentiel  d’entretenir  la  liberté  du  ventre,  on  don- 
.liera  en  outre,  dans  les  jours  d’intervalle  des  purgations  qui  doivent 
,€tre  réitérées  de  deux  en  deux  jours,  une  pinte  d’eau  dans  laquelle 


délayera  une  cuillerée  de  miel  commun,  <Sc  on  diffoudra  deux 
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grains  de  tartre-émétique,  dont  on  donnera  un  verre  à  boire  de 
trois  en  trois  heures  aux  malades. 

La  purgation  dont  on  fe  fervira  de  deux  en  deux  jours ,  après 
la  première  évacuation  procurée  par  l’émétique,  doit  être  la  même 
que  celle  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus,  avec  la  calTe,  la  manne 
&  le  fel  végétal,  ou  avec  le  réné,“‘XcrTe1on  lâ’^'empéramens 
auxquels  on  aura  à  faire. 

On  doit  revenir  à  la  faignée  dans  quelque  temps  que  ce  foit 
ç  de  la  Maladie,  toutes  les  fois  que  la  fièvre  6c  fes  accidens  l’exige- 
ront,  fans  avoir  égard  aux  fueurs,  quelques  copieufes  qu’elles  pu  iffent 
éruptions,  qui  ne  doivent  jamais  être  regardées  .que 
ju  comme  lymptomatiques  :  on  aura  recours  aux  vellicatoires  dans 

Ls  cas  d’afToupifTement.  Ctpplie^iiU.^  taxait  tf  ^  nt^ice 

Le  terme  ordinaire  des  maladies  de  cette  dernière  clafTe,  efl: 
de  quatorze  jours ,  quand  on  les  traite  fuivant  la  manière  qui 
vient  d’être  indiquée,  6c  dont  le  fuccès  a  été  toûjours  fi  heureux, 
qu’on  a  vû  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  effuyé  jufqu’à  douze 
ou  quatorze  fàignées ,  6c  qui  avoient  pris  pfufieurs  fois  l’émétique, 
être  fur  pied  le  dixième  jour. 

On  doit  avoir  une  attention  particulière  à  ne  point  laifTer ,  ■ 
comme  on  a  fait,  les  malades  dans  leurs  mêmes  linges  pourris 
de  fueurs  pendant  tout  le  cours  de  leur  maladie.  Ils  ne  doivent 
être  couverts  que  modérément  :  on  doit  ouvrir^uelquefois  leurs 
fenêtres ,  fur  -  tout  dans  les  beaux  jours ,  pour  renouveler  l’air 
de  leur  chambre ,  6c  les  tenir  les  plus  propres  que  l’on  pourra  ; 
on  doit  y  faire  brûler  fur  une  pèle  rougie  au  feu ,  de  temps  en  ^ 
temps,  un  peu  de  vinaigre  ou  du  lucre  en  poudre,  pour  oter  ia 
^  P  /  >  /  O  û  ^  ^  mauvaife 
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mauvaife  odeur,  fur -tout  chez  les  pauvres  logés  fort  étroitement 
&  mal -proprement. 

A  1  egard  de  ceux  qui  ont  été  attaqués  de  la  Maladie  ,  &  qui  o., 

y  ont  réfifté  par  la  force  feule  de  leur  tempérament ,  il  eft  à  propos  ^ 

de  les  avertir  qu'ils  ne  doivent  point  fe  négliger  <5c  s’endormir  fur 
leur  convalefcence.  Ils  en  doivent  fentir  eux-mêmes  la  néccfUté  ^ 

par  la  peine  qu’ils  ont  à  fe  remettre.  Ils  font  menacés  de  rechûtes,^  ^^^‘'^‘^*‘^^^T 


ou  de  tomber  dans  des  maladies  de  langueur,  dans  des 


feorbutiques ,  ou  dans  quelque  hydropifie  ;  fuite  ordinaire 
l’épuifement  Sl  de  l’apauvrilTement  du  fang,  dont  lacrimonie 
démontrée  d’ailleurs  par  la  fécherelTe  extrême  de  l’épiderme  quff 
s’erflève  par  lambeaux.  Ils  ont  befoin-  de  s’iiumeéler  pendant  huit' 
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ou  dix-jours,  plus  ou  moins, par  des  tifanes  légèremêiit  apéiitivesT.lîii  .',7 


.  ,  &  adoucilTantes ,  faites  avec  les  racines  de  fraifjer,  de  chiendent^ ^ 

,  ^.,d’aigremoine,de  bardane,d ’éringium  ou  chardon  roi(fIai5),  l’orgV^**"''^'’^ 
'entier  ou  mondé,  auxquels  on^ajoûtera  les  plantes  molles, 
que  la  bourrache,  la  poirée,  la  buglofe,  le  capillaire,  la 
,  pendre ,  éeje  çrelTon  de  fontaine  ;  le  petit  lait  peiitaiifh  convenir^'  TJ’ 
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dans  ce  cas,  lèlon  l’état  aduel  où  M."  les  Médecins  trouveront^„i,.«ù«/fe?.i, 
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'les  malades,  auxquels  ils  recommanderont  une  ample' boilFon 
l’un  ou  de  l’autre.  On  les  difpofera  ainfi  à  fe  purger,  ne  l’ayant  pas 
'■  été  pendant  le  cours  'de ‘leur  maladie.  *J’ai  été  alfez  heureux  pour 
voir  rcLilfir  généralement,  pendant  mon  féjour  à  Beauvais, 

'  précautibhs'que  je  viens  d’indiquer.  ‘ 

•'On  tiendra  aum  la  main  a  ce  que  les  Médecins  &  Chirurgiens 
‘•foient  avertis  dès  les  premiers  indans  de  la  Maladie,  pour  ne  pas 
iaiffer  davantage  le  peuple  maître  d’étouffer  leurs  païens  éc  leurs 
amis,  par  un  traitement' auffi  peu  raifonnable  que  celui  qu’on  a" 
mis  en  ufage  jufqu’à  préfent,  auquel  on  a  été  trompé,  parce  que 
plufieurs  qui  ont  été  attaques  de  cétte  maladie  fort  légèrement, 
s’en  font  tirés  fans  autre  fecours*que% celui' que  la  nature  leur  a 
procuré  par  des  iueiirs,  des  hémorragies  hémorroïdales  &  autres, 
&  par  des  cours  de  ventre  Ipontanés,  qui  ont  été  véritablement 
critiques-  en  ces  cas- là. 


Le  fuccès  d’une  pratique  plus  convenable,  telle  qu’elle  vient 
d’être  expofee ,  ét  dont  la  prévention  empêchoit  l’ufagc  ;  la 


,-Lc^  CA^<xlP^^  v*  Ocrvwe- '/♦O.,  "1?  tv.  ^  ^ 

‘^*'-'*^*•‘--'0  tAyiV»*.»  AjxC>  t  J  -y 

iw,  ve.y.i*e'ê'<jfh»~,  a  ,V~k».€^  t‘J-1  /<=.  ^ 

*T  l  LC  •  O 


-  -  i  ■  ’  -  . 

i 

>  *T  X  t-u*  1 t 

t*-y-  t/o^l 

LAvfcv^*wV--TA.».«-  C-Av-'-Aiv'i — c/ieiwî--c/'tvx.^I^'«  At 


■P 


mmmm 


,  1 


lO 


-  .jyjp-^  ,o^ 

TEVêque  <Sc  Comte  de  Beauvais,  qui  jfe  rendit 
clans  la  ville  dès  qu'il  eût  appris  le  progrès  de  la  Maladie,  fès  foins*; 
1'^  paternels,  qui  le  font  étendus  julqu au  moindre  hameau  de  fon 

lC!Hr^'^^^^‘"^diocèfo;  les  attentions  de  M.  Tlntendant,  qui  a  voulu  connoître 

^  .  Dar  lui-même  l'état  de  la  ville  6c  de  la  campagne,  6c  leur  procurer- 

/  ,  ,  ,  ,  1,.:,  _ _ _ critique,  ont  achevé 

‘'e,  rétablir  le  calme  dans  tout  fon  entier. 


^  Paris,  ce  vingt -deux  juillet  mil  fept  cens  cinquante, 
Si^né  BOYER  Médecin  ordinaire  du  Roy, 
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